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Adresser les manuscrits au Rédacteur en chef, à ROVBAIX 
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INFORMATIONS 
( Par Service Spécial » 
AU CONGO BELGE 

Bruxelles, 8 janvier. 
L'Etat du Congo a reçu un télégramme 

confirmant la victoire du capitaine L o -
thaire sur l e s révoltés dt Luluabourg et 
ann nnantque les officiers* Franken et Au-
smstia et le sergent Langerock ont été 
tués la 18 août a Uandn; le lieutenant San-
d r a r t c t l e sergent Dccort ont été tués le 
U septembre sur le Lomami. 

UN ABBÉ ESCROC 
Limoges, 8 janvier. 

L'instruction de l'affaire de l'abbé Pal-
mad? touche à sa fin-

L'inculpation d'espionnage parait aban
donnée , faute de preuves matériel les , et 
Palnvide aurait à répondre a une accusa
tion d'abus de confiance ; l'abbé aurait 
«outiré certaine» s o m m e s a de3 notabili
té» c lér icales de Paris et de la Creuse, 
eou» prétexte, de reconstruire Bon ég l i s e , 
(puis »1 aurait dissipe l'argent recueil l i . 

TERRIBLE ACCIDENT 
Dannbausen, 8 janvier. 

32 personnes ont perdu la vie , dans la 
catastrophe qui s'est produite entre Danu-
l iausen otGlencoc (Angleterre).Vingt-trois 
autres «ont grièvement b l e s s é s . 

Parmi le nombre, s e trouvent dix-sept 
membres d'une seule famille du nom de 
Tandy. " 

LES ITALIENS EN AFRIQUE 
Rome, 8 janvier. 

On nfilrme que le ministre de la marine 
a ordonné d'urgence aux commandants du 
Curtatone et do YKtruria de croiser dans 
la mer Kougc et de surveiller spécia lement 
Obork, 

Cet ordre, d'après quelques journaux, 
aérait la conséquence du bruit répandu û 
Londres, suivant lequel la Russie aurait 
envoyô 00.000 fusil», de l'artillerie et des 
munitions en Abyssinic , par Obock. 

Rome, 8 janvier. 
U | arait certain que le gouvernement 

veut se présenter a la rentrée des Cham
bres ayant à son actif un s,uccès en Afri
que. Le général Baratieri a reçu l'ordre 
d'ntttqucr les Choans aussitôt l'arrivée 
des renfort". H est donc poss ible qu'entre 
Je 10 et le lii janvier une grande bataille 
ait lieu «Lire Choans et Italiens, à moin» 
qu^ 11-» Choons ne préfèrent se retirer et 
dter ainsi aux Italiens tout espoir de re-
•vurcliO. 

Londres, 8 janvier. 
On mande de Rome que la concentration 

4 s troupes du général Baratieri sera ter
minée le 13 courant. 

Le général compte attaquer l e s Abys 
s i n s le 15 avec 30.C01 hommes . 

batail lons de volontaire», a poursuivi l a 
bande commandée par le chef Rabi, qui s e 
dirigeait sur l'ouest. 

Les insurgé» ont été dispersés , l a i s sant 
14 morts sur le terrain, 6 Espagnols ont 
été tués et 27 ont été b l e s sé s . 

Une dépèc ne venue par Londres annonce 
que les insurgés ont été battus près de l a 
Havane par Te jmaréchal Campos ; i l s ont 
éprouvé de grandes pertes* 

La canonnière Arditla a capturé sur le» 
côtes quatre navire» monté» par des i n -
»urgé»,Leurs équipage» ont pa s'échapper 
à la nage. 

Il convient de n'apporter qu'une c o n 
fiance l imitée à toutes c e s dépêches con
tradictoire» qui n'ont qu'un but: faire igno
rer les s u c c è s des insurgés déjà remportés 
sur l e s troupes espagnole». 

Madrid , 8 janvier . 
Le ministre de la guerre a démenti avoir 

reçu la démiss ion du maréchal Martine/ 
Campos. 

LES ÉQUIPAGES DE LA FLOTTE 
Paris, 8 janvier. 

Des réforme» économiques vont s'ac
complir dans le personnel de» équipages 
de la flotte. 

Les musiques, dont l e s ports de Brest et 
de Toulon sont justement fières, et dont 
l'une s'est fait acclamer récemment & P a 
ris, à l 'occasion d'une fête de bienfaisance, 
ne comprendront plus que 20 exécutants 
au l ieu de 45. 

Los sergents-fourriers sont supprimés 
dans les éco les é lémentaires . 

Sont également supprimé» : t o u s l e s 
instructeurs d'escrime et d» gymnastique; 
tous l e s quartiers-maîtres et marins plan
tons des trrbunaux et bureaux r_d'armc-
ment. 

Knfln, le service de» vivre» subira une 
réduction de moitié de l'effectif actuel des 
officiers marinier» de tout grade. 

(Voir en Derniers Heure.) 

BULLETIN DU JOUR 
CA RMAUX. 

LA MISERE EN ITALIE 
Gènes, 8 janvier, 

l'n corre-pomiant ital ien écrit de Sos -
tro, que la Société métallurgique de cette 
loealita, écrasée sous le poids des impôt» 
divers , a dû former s e s portos. Et, en cette I ment et elle choisit le territoire de la "corn 
sa i son rigoureuse, neufs cents ouvriers | mune d'Albi. 
sont *ur le pavé. 

Si nous en croy ions les augures de l'o
pinion bourgeoise, le Col lect ivisme aurait 
reçu, avant-hier, a Carmaux, un coup ter
rible, un coup mortel. 

Voici ce qu'on raconte : 
— Nos amis Millerand, Baudin, Viviani , 

Turot, (ièrault-Hichard, venus A Carmaux 
pour faire connaître leur sentence arbitrale 
au sujet de l'emplacement de la « Verrerie 
aux Verriers • auraient été conspués par 
la population carmausinetout ent iers . . . 

La vérité, nous l'avons dite hier, sur la 
foi de renseignements autrement dés inté
r e s s é s que ceux qui ont mis d'accord — 
une fois n'est pas coutume! — la lyre de la 
Dcpèche-Nduvelltste et ce l le d e l'Echo. 

Mais, rappelons encore les faits. 
Lorsque la création de la «Verrer ie aux 

Verriers» fut décidée, l e s inst igateurs de 
cette œuvre cherchèrent le terrain le plus 
propice à son établ issement. 

Carmaux, — le champ où s'était l ivrée la 
bataille contre le capital isme personnifié 

dans l tességuier. semblait tout dés igné . 
Après un examen approfondi de la s i tua

tion économique et géographique de Car
maux, la majorité décida que la Verrerie 
ouvrière ne pouvait être édifiée en cet 
endroit sous peine de péricliter rapide 

UN BILAN BOURGEOIS 

UN EMPOISONNEUR 
Amiens, 8 janvier. 

Clioquart. l'ancien c in t in ier qui tenta 
<)' p Jiiornoi' sa femme en décembre der-
n c -, à Amien», a l'aide de vin de Baayul s 
préparé ù l'atropine, dont l'extradition 
éta t demandée par le parquet est arrivé à 
A m e n a con.luil par deux agents de la s û 
reté. 

LA CRUE DE LA MARNE 
Chalons-sur Marne, 8 janvier. 

La Marne subit actuel lement une forte 
crue; la navigation e s t interrompue sur la 
rivière ; la vallée de la Marne et la plaine 
d'Ay sont inondées . 

UNE ÉPIDÉMIE 
Rennes, 8 janvier. 

Deux jeunes off ic iersdu7e régiment d'ar
tillerie, en garnison à Rennes , les l ieute
nants Chagnias et Alrotie do la Fry, v ien
nent d'être emportés en quelques jours par 
la lièvre typhoïde; un troisième officier est 
dans un état très grave, sept autres sont 
également atteints. 

COUPEUR D'OREILLES 
Paris, 8 janvier. 

U n étrange érotomane, qui avait la ma
nie de couper le lobe des oreil les des pe
tits garçons qu'il parvenait à entraîner 
avec lui, comparaîtra jeudi 0 janvier de
vant la l i e chambre de police correction
nel le . 

M» Maurice Savignon ass i s tera le pré
venu. 

POUR MADAGASCAR 
Toulon, 8 janvier. 

Des détachements de troupes d'infante
rie de marine partiront par l e s prochains 
courriers de Marseil le pour Madagascar 
où ils compléteront l e s c a l r e s des troupes 
indigènes formées par le général Metzin-
ger . 

L'escadre active de la Méditerranée quit 
tara Toulon le 14 janvier courant pour l e s 
Sal ins d'Uyèie» et le golfe Juan. 

L'INSURRECTION CUBAINE 
Madrid, 8 janvier. 

D e s dépêches annoncent qu'un combat 
a eu l ieu aTontina. I e chef insurgé José 
Mcceo a été 1 lassé à la jaml e. 

Dans une rencontre près de Tenar, l e s 
insurgés «ni eu quatre tués et cinquante 
b lessés , et le» Espagnols 6 tués. 

Le général Ardcrius, commandant treize 

De là, conflit entre la majorité et la mi
norité de la commiss ion . 

Des arbitres furent désignés qui, ayant 
apprécié en toute consc ience , sont al lés 
apporter eux -mêmes leur sentence devant 
las intéressés . Mais cette sentence rendue 
en faveur d'Albi devait fatalement froisser 
ceux qui tenaient pour l'installation de la 
Verrerie ouvrière a Carmaux, 

Est-ce à dire que les plaintes de C3S der
niers ont pris l'acuité que leur donne la 
presse bourgeoise t 

Point 1 Et pour s'en convaincre il suffit 
d é l i r e l'article — q u e nous reproduisons 
plus loin — de Viviani dans la Petite Répu
blique. 

D'où vient alors tout le bruit fait autour 
de la réunion de Carmaux ? 

Ceux de n o s lecteurs qui ont réfléchi 
quelques instants, après avoir pris con
naissance des informations répandues par 
la presse antisocial iste, ont déjà deviné ; 
— le doigt de Rességuier , l e s deux maïus 
de Rességuier sont là 1 

Et comment pourrait-il en être autre
ment î 

Est-ce que Rességuier n'a pas un intérêt 
capital à taire avorter l'oeuvre de la « Ver
rerie aux Verriers ». 

11 d i spose de la presse bourgeoise , il 
dispose des agences de publicité et il s'est 
servi de c e s deux agents très puissants — 
sinon.tout puissants —pour tenter de cre 
ver dans l'œuf une institution qui peut 
devenir un danger pour s e s intérêts e t un 
danger pour s a c l a s s e . 

C'ejt, en effet, un rédacteur du Télé 
gramme de Toulouse, — journal de M 
Rességuier — qui a répandu dans le pays 
l'information dont se sont avir'ement e m 
paré» la Dépêche et l'Echo pour la com
menter contre le Parti Soc ia l i s te . 

Si nos confrères s e sont imaginés e n 
terrer ainsi le Collect ivisme, i l s s e sont 
trompés car, d'abord, le Collectivisme n'a 
rien à voir avec des entreprises te l les que 
la « Verrerie aux Verriers », — et parce 
que, ensuite, l'avortement, ensoc i é t é capi
taliste, d'une institution de ce genre ne 
porterait nulle atteinte à l'intégrité de nos 
doctrines . 

Mais , il n'y a même pas lieu de discuter 
c e s quest ions que nous n'agitons qu'inci
demment d'ailleurs, puisque l'information 

ui nous occupe es t controuvée quant au 
fond. 

Nos confrères, gr i sés par la poudre de 
Rességuier , ont donc vendu la peau du 
Collectivisme, avant que le Collect ivisme 
ne fut m ê m e blessé . 

Ce n'est pas la première fois que pa
reille mésaventure leur arrive. 

Qu'ils reçoivent toutes n o s condoléan
c e s I 

G. s u y vB-EYAygys 

Qu'un parti, le bout de l'an venu, 
dresse son bilan, règle ses comptes, 
allonge en regard l'une de l'autre set 
deux colonnes : Doit et Avoir ; fasse, 
d'un mot, son examen de conscience : 
nulle opération plus naturelle et plus 
utile. 

En repassant par la pensée ses 
diverses manifestations, la série 
d'actes où il a été conduit, il les juge 
plus profondément, donc mieux, 
maintenant qu'ils ont déjà pris une 
certaine reculée. Il lui est possible 
d'apercevoir avec plus de netteté les 
lacunes ou les erreurs de sa con
duite, les conditions qu'il sied d'ap
porter à sa tactique. 

Si mal placé que je sois pour por
ter un équitable jugement, je ne crois 
pas trop me hasarder en avançant 
que l'année 1895 a été bonne, somme 
toute, pour le parti socialiste, et 
qu'il en sort grandi et fortifié. 

Elle avait débuté dans des condi
tions difficiles pour lui. Dupuy était 
place Bauveau, Casimir-Périer à 
l'Elysée ; le gouvernement était en 
lutte ouverte avec nous. 

Mais il apparaissait déjà claire
ment que la crise ne pouvait se pro
longer longtemps, à ce point d'acui
té On sentait une solution appro
cher, et ce n'était pas & notre désa
vantage que se dessinaient les symp
tômes précurseurs de la fin. 

L'élection deGérault-Richavdavait 
tinté un coup de cloche de mauvais 
augure pour nos adversaires. On 
connaît la fin subite et imprévue, 
l'effondrement ds l'ennemi, la vic
toire du parti socialiste. Le vote de 
l'amnistie, imposé au pouvoir nou
veau par le sentiment unanime de 
l'opinion depuis longtemps travail 
lée par notre propagande, donna à 
notre succès le caractère d'apaise
ment qui lui convenait. Il était bon, 
en effet, il était nécessaire qu'à ce 
duel ardent, entre l'Elysée et l'oppo 
sition socialiste, qui, six mois du
rant, avait passionné la France, une 
trêve succédât. 

Elle ne'fut pas perdue par nous, 
et les élections de juillet aux Con
seils général et d'arrondissement, 
en accroissant dans une proportion 
sensible le chiffre de nos voix et 
le nombre de nos élus, démontrè
rent que, depuis deux ans, l'idée 
socialiste, n'avait cessé de pro
gresser. 

Elle allait recevoir un élan nou
veau et une force plus grande des 
événements provoqués a Carmaux 
par nos adversaires dans le secret 
espoir de porter au parti socialiste 
un coup décisif. 

Ce qu'il faut retenir de la longue 
lutte que soutinrent, là-bas, contre 
l'arbitraire d'un vieillard entêté, de 
sa fortune, et de son pouvoir, un mil
lier d'ouvriers résolus à défendre 
leurs droits, c'est la démonstration 
fournie une fois de plus par le pro
létariat de son esprit de sagesse et 
de solidarité. 

En dépit des provocations pous
sées jusqu'à l'invraisemblance, la 
Eopulation ouvrière resta impassi-

le dans sa volonté : d'un bout à 
l'autre du pays, un grand mouve
ment de fraternelle et agissantesym-
pathie émut toutes les masses socia
listes. 

La victoire, au point de vue politi
que, est demeurée sans conteste aux 
ouvriers. Ils ont forcé à s'incliner ou 
a disparaître, les représentants hon
teux de la République qui, des mi
nistres aux policiers, s'étaient fait, 
trois mois durant, les auxiliaires de 
Rességuier. 

Si l'on envisage le résultat de la 
lutte au point de vue professionnel, 
il est exact que nous avons encore 
de grosses difficultés à surmonter 
pour aboutir à une solution qui soit 
sans conteste bonne. Comment en 
serait-il autrement sous un régime 
économique où tout est combiné 
pour assurer la prédominance de la 
ploutocratie sur la démocratie? 

Mais loin de nous laisser découra
ger par des obstacles inévitables, il 
faudrait plutôt nous féliciter que l'oc
casion nous ait été donnée de nous 
mesurer avec eux. C'est une des for
mes nécessaires de la bataille que 
celle qui surgit aujourd'hui sous l e s 
apparences de la verrerie ouvrière. 
Il est indispensable que le parti so
cialiste s'y habitue et s'y façonne. 
C'est cour lui une des conditions es

sentielles du succès final. N'aurions-
nous eu ft enregistrer, en ces douze 
nois, que la défaite de Casimir-
Périer $ la grève de Carmaux, nous 
aurions sans doute le droit de les 
juger bien remplis. 

Mais hotre bilan serait incomplet, 
et notre tableau infidèle, si nous ne 
notions un fait particulièrement po
litique et qui a marqué la fin de cette 
année. 

L'arrivée au pouvoir du ministère 
Bourgeois a donné à notre parti l'oc
casion d'affirmer avec éclat ses qua
lités politiques. A la grande stupé
faction de ses adversaires, il s'est 
refusé adonner dans les pièges qu'ils 
lui tendaient, et à ramener, de ses 
mains au pouvoir, les politiques dé
criés qui depuis deux ans impo
saient aux républicains de ce pays 
une administration de ce combat. 

Non, 1895 n'a pas été pour le parti 
socialiste une année inutile. Et ce 
regard jeté sur le passé doit nous 
donner des forces pour reprendre 
notre marche vers l'avenir. 

A. MILLERAND. 
Députe de la Seine. 

La T r a i n Ouvrière 
SEYTE\CE ARBITRALE 

Voic i le texte de la sentence rendue à 
Carmaux, et vidant définitivement le dif
férend qui s'était é levé au sujet de l ' em
placement de 'a verrerie ouvrière : 

Un différend «'étant élevé sur le choix de l'em
placement pour la Verrerie ouvrière, les deux 
parties dissidentes ont résolu de contrer la déci
sion 5 un irfbnnnl arbitral dont elles s'engagent 
à exécuter la sentence. 

Au nom du conseil municipal, da syndicat des 
mineurs, et du Comité socialiste de Carmaux, 
leurs délégués, les citoyens Calvignac, Roche et 
Saurou, ont désigné pour arbitres les citoyens 
Eugène Baudin, député et Henri Turot, rédac
teur à la Petite République. 

Les citoyens Baudot, Charpentier et Renoux 
délégués du syndicat des ouvriers verriers et si
milaires de Carmaux, ont désigne pour arbitres 
les citoyens Gérault-Richard et René Viviani, 
députés. . . . 

Les quatre arbitres ont désigné à l'unanimité, 
pour cinquième arbitre, le citoyen Millerand, 
député, rédacteur en chef de la Petite Repu-
btique. 

Le tribunal arbitral ainsi constitué a entendu 
successivement M. Juppont, ingénieur, chargé 
des études pour la Verrerie ouvrière, les délé
gués de Carmaux et ceux des verriers. 

Les arbitres se sont ensuite transportés sur les 
lieux, et après avoir examiné les divers empla
cements proposés et recueilli un certain nombre 
de témoignages, ils ont rendu la sentence sui
vante : 

-1 . EN CB QUI TOUCHE LE CHOIX DU TERRAIN 
Considérant qu'à Carmaux sept terrains ont 

appelé l'attention des arbitres — les terrains 
(jhassagne, Miramon, Groc, Pallot, Malatcrre, 
Marly et Héral ; 

Considérant que les quatre premiers terrains 
ont été, après un examen minutieux écartés, en 
raison surtout — pour les terrains Chassagne 
et Miramon do leur éloignement de la gare de 
Carmaux — et pour les terrains Groc et Pallot, 
en raison des nécessités coûteuses de les rac
corder à la ligne de chemin de fer ; 

Considérant qn'en ce qui touche le terrain 
Malaterre, voisin du terrain Marly, la différence 
de son niveau avec la voie eût exigé, en sus de 
son prix, des dépenses considérables ; 

Considérant que le terrain Héral, d'une conte
nance de 2 hectares seulement, a été proposé en 
vente pour la somme de 50,000 francs ; 

Que ce terrain longe la ligne de chemin de fer 
de Carmaux & Albi — mais qu'il est situé à 300 
mètres de la gare de Carmaux — ce qui nécessi
terait le paiement d'un prix supplémentaire de 
transport, soit pour les matières premières, soit 
pour l'exportation des bouteilles; 

Que d'ailleurs le terrain apparaît comme insuf
fisant et qu'il est à craindre qu'il faille y joindre 
le terrain voisin appartenant a la dame Carbonel, 
dont le prix serait venu naturellement s'ajouter a 
celui du terrain Hértl ; 

Considérant donc que le prix du terrain Héral 
(50,000 fr.), celui du terrain Carbonel, que le 
prix des travaux de réfection, de canalisation, de 
creusement de puits obligeait la verrerie ouvrière 
& solder dès le début des frais considérables et 
hors de proportion avoc les ressources modestes 
de ceUe entreprise; 

Considérant que le terrain d'Albi — d'une con
tenance de 3 hectares — coûte 30,000 fr., est 
placé dans le périmètre de la gare d'Albi — ce 
qui supprime les frais supplémentaires de trans
port à la gare, qu'il donne, d'un autre coté, sur 
une grande route; 

Qu'aux eaux de 1a Ville d'Albi, passant sous 
cette route, et à la disposition de fusine, vien
nent se joindre les eaux du Tarn, dont le débit 
est assuré, même en été ; 

Qu'à la vérité, ce terrain, accidenté, nécessite 
des travaux qui peuvent être évalués i 15-000fr., 
— mais que la proximité de la voie qui touche 
an terrain même, la proximité de la mine d'Albi, 
celle de l'eau, et le prix d'achat inférieur nota
blement à celui qu'eût nécessité l'acquisition du 
terrain de Carmaux, ont tout d'abord fixé la 
convielion des arbitres. 

I I .— EN Cl QUI TOUCHE LES PRIX DU CHARBON 
ET LIS FACILITÉS DE TRANSPORT 

Considérant que les arbitres se sont préoccu
pes, dans l'hypothèse où la verrerie se serait 

installée a Carmaux, de connaître et de débattre 
le prix des charbons et qu'ils se sont adressés à 
l'administration des mines de Carmaux ; 

Mais qu'il l«ur a été répondu qu'un traité, re
nouvelé en 1893, liait la mine à la verrerie Res
séguier ; qu'en vertu de ce contrat, la mine s'est 
enlevé le droit de livrer du charbon i toute ver
rerie créée ou à créer dans la région, — qu'à la 
condition de lui faire supporter une majoration de 
prix supérieure : 

Considérant que le caractère licite d'un pareil 
contrat, passé par une administration de mine 
qui doit exploiter une richesse nationale sous le 
contrôle de l'Etat, est plus que douteux ; qu'il 
est hors de conteste qu'un pareil traité est con
traire i l'article 49 de la loi de I8l0qui prévoit le 
cas où, par le fait du concessionnaire, la consom
mation est mise en péril; 

Mais considérant que le ministre des travaux 
publics, saisi d'ailleurs dès le premier jour parle 
citoyen Jaurès, n'a pris encore aucune décision ; 

Que, d'ailleurs, cette clause illicite eût-elle 
disparu — la Verrerie ouvrière ne pourrait s'a
limenter à la mine de Carmaux, celle-ci, se re
fusant à lui fournir aucun charbon de qualité in
férieure, et fixant pour les autres qualités des 
prix exceisifs rt notablement plus élevés que 
ceux qui ont été proposés aux arbitres par la 
compagnie des mines d'Albi; 

Qu'il est apparu aux arbitres que la Verrerie 
ouvrière, si elle était établie a Carmaux, n'au
rait pu se fournir anx mines d'Albi qu'en sup
portant le prix élevé du transport ; 

Considérant, au contraire, que M. Grand, di
recteur des mines d'Albi — près desquelles le 
terrain d'Albi est placé — a, dans ses engage
ments verbaux, promis de fournir du charbon de 
qualité inférieure, et fixé pour le charbon de qua
lité supérieure des prix beaucoup moins élevés 
que ceux fixés par la mine de Carmaux ; que M. 
Marmottan, président du conseil d'administra
tion des mines, a, dais un entretien avec le ci 
toven Millerand, confirmé ces engagements ver
baux ; 

Qu'en résumé, soit au point de vue du terrain, 
de son emplacement, soit au point de vue de la 
proximité des eaax, du prix des charbons et de 
leur transport, il est apparu aux arbitres que 
l'installation de la Verrerie ouvrière trouverait à 
Albi des avantages pécuniaires incontestables : 

Que la verrerie ouvrière est exposée, dès le dé
but, en raison de son caractère même et des cir
constances d'où elle nait, à une guerre implaca
ble de la part du patronat , qu'il ne suffit pas, 
pour assurer son existence, de l'union indispen
sable de toutes les forces ouvrières et socialistes : 
que le premier devoir de ceux qui ont à s: pro
noncer est de ne négliger aucun des avantages 
économiques si minimes paraissent-ils, qui peu
vent alléger ses frais généraux ; 

Considérant, enfin, qu'il importe avant tout 

3ue la victoire politique remportée, grâce a l'union 
e la population de Carmaux, des mineurs, des 

verriers cl de ht démocratie socialiste tout en 
tiére, se double et se complète d'une victoire éco 
nomique ; 

Confiant surtout dans l'esprit de solidarité et de 
sacrifice dont Carmaux a déjà donné tant de 
preuves ; 

Les arbitres décident : La Verrcrerie ouvrière 
sera installée à Albi. 

E. Baudin, Gérault-Richard, A. 
Millerand, Henri Turot, René 
Viviani. 

I E V C E gdE!criripiT»v 

Au sujet de la réunion où a été lue la 
sentence arbitrale que nous venons de re 
produire, n o t r e a m i V i v i a n i , député de P a 
ris , écr i t d a n s \BL Petite République : 

Il faut venir de Carmaux à Paris 
pour apprendre ici ce qui s'est passé 
là-bas... Pareille mésaventure — qui 
n'est ni la première ni la dernière — 
vienl de nous advenir. 11 parait qu'il 
y a eu, à Carmaux, une réunion telle
ment tumultueuse que nul n'a pu 
parler et que les menaces ont croisé 
les invectives... 

Ce qui est vrai, c'est que lorsque les 
arbitres sont arrivés à la tribune, lu 
salle qui connaissait la sentenco de
puis trois quarts d'heure, n'a rien dit 
Ce qui est vrai, c'est que cetto sen
tence a été lue et écoutée jusqu'au 
bout dans ses détails — et que la li: 
seule a été soulignée par des proies 
tations et des applaudissements. Ce 
qui est vrai c'est que Baudin a pari J 
et pu parler et a été applaudi. 

A la suite de Baudin personne n'a 
parle, personne n'ayant contredit la 
sentence. La large tribune de la cham
bre syndicale peut contenir plus de 
cinquante personnes. Les conversa
tions animées certes, vives, passion
nées se sont engagées— sans prendre 
ce caractère menaçant etinsultantque 
des correspondants intéressés leur 
donnent. 

Pendant ce temps le commissaire 
spécial Vidal, venu avec l'intention de 
dissoudre la réunion, au premier 
bruit — pour propager au dehors l'il
lusion de quelque grave tumulte, est 
resté tranquille sur sa chaise. Une 
seule fois il s'est levé. Une femme 
montrait son poing à la tribune. Une 
partie de la salle se précipite sur elle 
pour l'entraîner dehors. Le calme se 
rétablit. Le commissaire se ressied 
Et la réunion, suspendue de fait, s'é
coule lentement. Un point, c'est tout 
Nous regrettons de le mettre sitôt 
pour les amateurs du romanesque. 

René VIVIANI 
Voilà qui répond d'une façon plus que 

suffisante aux racontars in téressés de l a 
presse bourgeoise qui, comme toujours, a 
vendu la peau de l'ours avant de l'avoir 
tué. 

NOUVELLES A LÀ MAIN 
L'autre soir, les agents emmenèrent au 

poste un individu qui avait asséné un coup 
de canne sur la tête d'un monsieur 
chauve. 

— Votre profession 1 interroge le brtç» 
dier. 

— Casseur de caW<ma>. 

L'EJxD POTABLE 
Une eau vraiment potable n'est pas sott

ement une eau dépourvue de toute sou i l 
lure, exempte de toute matière terreuaa, 
de tout détritus organique, cfe tout e x c è s 
de matériaux sal ins , une eau limpide es 
fraiehe, agréable & boire, mais aussi «t 
surtout une eau dépourvue de tout micro-
organisme dangereux, de toute bactérie) 
pathogène capable de communiquer aux 
personnes qui la boiront les maladies in-
fect ieuses .contagieuses et virulentes dont 
peuvent être atteints quelques individus) 
habitant dans le vois inage des sources , 
cours ou réservoirs d'eau. 11 suffit en effet 
d'un seul germe cholérique ou typhiqu* 
pour infecter par propagation toute une 
vil le . 

L'hygiéniste doit donc veiller attentive
ment a ce que cette transmiss ion de 1* 
maladie ne puisse s'opérer. Si on réfléchit 
ù la ternitô extrême de ces micro-organis
mes et à la rapidité avec laquelle i ls évo 
luent, pullulent dès qu'ils sont absorbés , 
surtout si le terrain humain qui l e s 
aura recuei l l i s leur est favorable ; s i 
on songe à la gravité des maladies ré
sultant , non pas précisément de leur 
présence môme dans nos organes, ma i s 
surtout de l'action des poisons , des toxi
nes, qu'ils sécrètent ou excrètent & l'inté
rieur de notre corps , on comprendra la 
difficulté qu'il y a a fournir aux popula
tions une eau dépourvue de ces é léments 
redoutables et la responsabilité qui in
combe û ceux qui sont chargés d'appro
visionner d'eau les grandes ou môme le» 
netites v i l les . 

A la campagne, les dangers sont en a p 
parence moins nombreux et moins graves 
que dans ies centres où la population e s t 
plus dense. Kn réalité i ls sont dé m ê m e 
nature. U m'est arrivé de voir des v i l l a g e s 
gravement atteints, parfois déc imés , par 
de* fièvres occas ionnées par l'usage d'eaux 
impures, et cela par suite de l'incurie ad
ministrative, ou de l'ignorance et de l'en
têtement des populations rurales. Les eaux 
sont parfois tres saines ù leur origine ; 
mais il suffit de la présence d'un seul m a 
lade dans le village pour contaminer un 
cours d'eau. Bien que je ne l'aie pas per
sonnel lement observé, je citerai un fait' 
bien démonstratif relaté il v a cinq ans 
dans une publication médicale. 

Une petite commune d'un département 
du Midi dont l e s mai sons se trouvaient 
échelonnées le long d'un petit cours d'eau 
et qui était habituellement fort salubre, 
avait reçu parmi s e s habitants un soldat/ 

3ui était en garnison dans une grande ville 
e la région et qui, se trouvant malades 

avait obtenu un congé. A peine arrivé dans? 
sa famille il s'alita, pris qu'il était de fiè
vre typhoïde. 

On eut l'imprudence de laver dans l'easj 
du ruisseau arrosant le village des linges)' 
contaminés par le malade ; et comme le 
cours d'eau servait a tous usages d o m e s 
tiques, de nombreux cas de lièvre typhoïde) 
ne manquèrent pus de se produire dans 
cette pet ie agglomération. Mais ce qu'on 
remarqua, c'est que tous les cas morbides 
s e développèrent dans la portion du v i l 
lage qui se trouvait en aval de la maison 
habitée par le premier malade et que toute 
la partie s i tu ie en amont resta indemne. 

Comme on put s'assurer que le vent n'y.; 
était pour rien, c'était donc bien le courant 
de l'eau qui avait causé une telle réparti
tion de ces cas morbides. 

Depuis, d'autres faits analogues ont été, 
recueillis et on peut maintenant affirmer, 
que l'eau est s inon l'unique, du moins le 
principal véhicule, le principal agent de 
transmiss ion de e rtains germes patho
gènes , en particulier de ceux de la fièvre 
typhoide et de choléra. 

D'une manière absolue on no peut p a s 
afiinncr que la contamination directe est 
toujours nécessaire pour la production de' 
la maladie. P.irfoia il semble que cer
taines circonstances, certaines causes ' 
nntbianUiS, i ncoro imparfaitement con
nu s. peuvent ï&'.r • naître unj maladie in-' 
l'ectieu (! .-ans qu'il y ail co.ilaminatiosi 
préalable. 

Ainsi il exis te on très grande abondance, 
normalement, dans le gros intestin d s 
l'homme et des animaux un micro orga-,' 
n isme des plus inoffensifs, appelé le col»» 
bacille. 

Eh bien I dans certaines conditions, s o u s 
l'influence de certaines causes débilitantes 
et dépress ives , alimentation insuffisante» 
surmenage physique ou intellectuel e x c e s 
sif, vei l les prolongées , chagrins intenses , 
etc . , ce coll-baille peut tout à. coup subir, 
une transformation qui développe en lui 
une virulence e x t r ê m e : d'inoffensif, d'u
tile peut-être même qu'il était, le voilà d e 
venu auss i dangereux que le microbe dsv 
typhus lui-mîme, et sans qu'on puisse ac^ 
cusor un élément pathogène t.vpliique d'ê
tre venu de l'extérieur pour occas ionner 
de tels troubles, la virulence acquise en 
quelque sorte spontanément par ce ba
cille suffira & produire les accidents le»1 

plua redoutables. 
C'est ce qui lui a fait donner par un d«t 

nos confrères le surnom de «bacille à tout 
faire», rar il fait le bien comme le malJ 
Des faits de ce genre ont été trop souvent! 
observés pour qu'on puisse nier ce genre 
d'eauto-infeelion». Mais on es t bien obligé 
de reconnaître qu'ils ne constituent qu'osT 
mode exceptionnel et que l'immense ma- t 
jorité des cas de maladies infestieuses sont 
dus à la pénétration d'un élément patho- , 
gène venu de l'extérieur. C'est pourquoi' 
la question de pureté absolue des eaux d'à-' 
l imentation restera toujours le point le ' 
plus important de l'hygiène publique. 

Une bonne eau doit se présenter s o u * 
l'aspect d'un liquide transparent, ir.coloreJ 
inodore et insipide. Cette eau doit contenir 
une certaine proportion d'oxigène d i s s i u s j 
proportion qui est en rapport direct avec] 
son degré de pureté, tandis que ce dégra
de pureté est en raison inverse d e l à quan
tité d'acide oarbonique d issous (nous ne 
par lonspas lc ideseauxminéralesJ .Laqu»»-
titô d'azote n'offre aucun intérêt. L'oau a», 

V4oUreûferiaôr aucun autre K M . P*r "***' 


